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Souvenirs tennistiques
Aussi loin que je me souvienne, ma premiere impres-
sion du sport blanc est une sensation olfactive, com-
posite et bizarre: l'odeur suer& d'un foumil de bou-
langer-pAtissier et le fumet acre et suret de fientes de
colombes. C'est que notre voisin, qui travaillait dans
la fa rine et eleva it des pigeons voyageurs, etait alors
- nous etions a la fin des annees cinquante dans un
Echternach qui se relevait seulement de ses ruines -
un des meilleurs joueurs du pays, le premier Bien stir
de noire club. C'est grace a lui et A son frêre que j'ai
pu renvoyer mes premieres balles, avec de vieilles
Maxplay toutes meurtries, aux cordages ramoll is par
les contacts avec des projectiles humides et malodo-
rants, dans une cour aux dalles souillees d'excre-
'p enis d 'oiseaux domestiques, separee en deux par un
filet de fortune, asymetrique de surcroit et cernee de
part et d'autre de murs. Rien de Bien noble donconais
retrospectivement cot etroit couloir empierre me
semble avoir etc le passage oblige vers l'apprentis-
sage de ce sport exigeant et gratifiant entre tons
qu'est le tennis. Mon premier maitre aura etc Fernand
Weiwertz, Boulanger sportif au poignet d'acier, une
force de la nature au service et au smash claquants,
avec un sells inne du maniement de la raquette, un
autodidacte en Ia matihe, aux formules simplistes
ma is efficaces.

Fils d'hôtelier, ditoyant les touristes, je fus tout na-
turellement attire par le tennis a Echternach. Des
l'age de onze ou douze ans je frequentais les instal-
lations du club, fonde en 1925 et recrutant ses adhe-
rents essentiellement parmi la bourgeoisie commer-
eante, les fonctionnaires et employes prives et les
professions liberales, qui y deleguaient leur progeni-
ture. Les deux courts au Parc municipal porta ient, sur
les montants de leur haut grillage, les traces des balles
et des grenades des combats de l'Offensive des Ar-
dennes, dont certains episodes s'etaient deroules sur
les bords de la She. Le «club-house», une mechanic
cabane en bois vermoulu, ouverte a tous vents, au
sous-sol mine par les terriers de lapins de garenne,
assez poetiquement entouree de bosquets d'arbustes
et de coniferes oil s'ebattaient encore des ecurcuils,
apparaissa it d'emblee comme le sanctuaire reserve
aux grands, membres de l'equipe premiere, diri-
geants ou invites de matchs ou de tournois. Nous, les
jeunes, les debutants, les sans-grade, n'y penetrions
qu'en de rarer occasions et etions a chaque fois dews
par l'obscurite qui y regnait, l'atmosphêre poussie-
reuse, le manque flagrant de confort: it n'y avait ni
douches ni toilette, pas meme l'eau courante, un mo-
bilier heteroclite et de la brique pilee un pen partout.
De tonic fawn, on arrivait tout habille et on rentrait
se laver chez soi. La seule boisson - a part l'eau du
robinet sur les courts - eta it reau gazeuse Rosport qui
fait si agreablement roter et que nous offra it gra tuite-
ment un des membres, directeur de la source au che-
val jaune galopant sur sa bouteille verte aux rondeurs
etranglees a la taille.

Avant de devenir officiellement membres du club,
nous fa isions nos premieres passes d'armes sur terre
battue comme resquilleurs, profitant de Ia moindre
minute de disponibilite des courts, empruntant des
raquettes, quemandant des balles usees, sollicitant
conseils et corrections. Ce fut d'abord l'apprentis-
sage de I 'espace a travers l'impression de liberte que
l'on a en decouvrant devant soi l'etendue du terrain
striee de lignes geometriques qui permettent de l'or-
ganiser, les premieres lectures de trajectoires de
balles, ('acquisition laborieuse du geste efficace. Au-
tre odeur qui West rest& en memoire, celle, caout-
choutee, des balles neuves qu'on huma it respectueu-
sement avant d'essayer de les garder en-dedans des
limites du court, car elles nous semblaient sauva-
geonnes comme des mustangs. L'odeur aussi, de
lame mouillee et de transpiration, emanant des lourds
chandails Blanes a col bleu que nous portions, les
scuts survetements alors existants, en coton, eta nt tra-
ditionnellement reserves aux gardiens de but. Souve-
nir encore que nos espadrilles: cOuvertes de toile
chau1ee periodiquement, a semelle mince et rigide,
elles n'annoncaient en rien les chaussures tennis po-
dophiles d'aujourd'hui.

Une fois admis au club, nous avions droit a quelques
heures d'initiation aupres d'un entraineur venu de
Troves. Evoluant en pantalon long, portant casquette,
amenant avec lui un ramasseur de balles qu'il falla it
gratifier d'un pourboire en sus du prix de la lecon,
eta it de la vieille ecole, 06 le sport ne s'etait pas en-
core &pare de ses accointances militaires. 11 nous
enseigna it une impossible prise de revers, avec le
pouce droit appuye parallelement au manche de la
raquette, et nous recommandait d 'executer de grands
mouvements de ba la 'Icier pour le service, cc qui fai-
sait de nous les petits cousins de Monsieur Hulot en
vacances. Il s'agissa it neaninoins d'une entrée en ma -
tiere, meme si l'enseignement d'alors eta it plus que
prudent, car it falla it deja Bien maitriser son coup
droit avant de meriter des explications concernant le
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revers. 1.1 n'etait pas question, comme de nos jours,
de decouvrir des les premieres lecons tons les coups
de base et de s'y entrainer simultanement. Le nou-
veau converti se debrouillait comme it pouvait, en
observant et en copiant les modeles locaux et en im-
provisant au besoin son style personnel.

Combien d 'echanges, combien de gammes de coups,
combien de parties d'entrainement it aura fallu pour
acquerir le minimum d 'automatismes necessaires
pour pouvoir enfin s'exprimer sur un court, reussir
des points gagnants au lieu d'engranger les fautes di-
rectes de I 'adversa ire! Le plus frustrant est peut-etre
de sentir a quel point it faut maitriser la technique et
la tactique du jeu pour pouvoir aller au bout de sa
condition physique, au contraire d'un sport moins ce-
rebral que le tennis, le football par exemple, ou m eine
le moins done pour le toucher pedestre du ballon pent
s'epuiser rien qu'a courir derriere ('adversaire. Tous
les joueurs de tennis savent en outre qu'il n'y rien de
plus deroutant que la notion de oforme du moment».
Certains jours la raquette la moil's perfonnante vous
apparait comme un prolongement naturel de votre
bras, une baguette magique en somme, d'autres jours
le cadre le plus sophistique, le tamis le plus grand
West qu'un inepte bout de bois ou de plastique, objet
sans vie et sans lien avec votre jeu.

Tout en allant devenir par la suite un joueur de com-
petition de force moyenne (meilleur classement: se-
rie A), it m'a toujours semble que le plus attrayant
dans le tennis etait son aspect impitoyable et rigou-
reux, sans pour autant qu'on y ait recours a la vio-
lence et au contact physique avec l'adversaire. Les
exigences techniques en effet sont telles qu'il suffit
d'un quart de seconded 'inattention, d'une prise four-
voyee, d'un geste trop precipite ou trop lent, d'une
flexion insuffisante, d'une hesitation, d'un faux re-
bond, d'une bourrasque malencontreuse, d'une balle
mal centree, pour que la faute soit commise et le point
perdu. Impossible de reprendre son coup ou de blo-
quer la balls pour contrOler Ia situation. Le seul coup
que l'on execute a l'arret cst le service, et encore, it
est si dramatiquement decisif pour le serveur que la
conscience de 1 'enjeu, le trac pent tout gas ter. Moment
de verite, la miss en jeu est souvent encore l'objet
d'une pression psychologique lorsque l'etroitesse du
score est telle que de la reussite ou de l'echec de cc
point pent dependre le sort de la manche ou de Ia
rencontre. Bien plus encore que le retour, le service
est le moment de plus grande tension, car le serveur
est alors seul maitre a bord, decidant du moment, de
Ia vitesse, du placement et de la qualite de la balk.
y a trente ans, le «tie-brealo> n'eta it pas encore inven-
ts et les manches se decida lent, en cas d'egalite a cinq
ou six jeux partout, par le systeme du oshort set» ou
un dernier jeu decidait, avec le meme joueur au ser-
vice.

Pour fa ire une boutade facile: an tennis on opere tou-
jours osans filet», et c'est cola qui est grisant. C'est
cette severite presque biblique qui oblige le joueur
une concentration de tous les instants, a une mobili-
sation de toutes les forces morales disponibles. J'ai
souvent admire a quel point d'ailleurs cette qualite
psychologique etait independante de ce que I'on ap-
pelle communement l'intelligence, puisqu'il in 'est
arrive de constater que ma int joueur totalement prive
de bon semis cartesien y reussissa it fort Bien, alors que

le contraire n'est pas forcement vrai. Le tennis de
competition, requerant des notions techniques, tacti-
ques et physiques, alla it me fasciner par son cote ar-
tisanal: it faut projeter et puis realiser les points, les
jeux, les manches, les victoires, travailler de Ia tete,
etre adroit et inventif des bras et des jambes. En
mettle temps, l'amateurisme bon teint me poussait
fignoler la <<gratuite» du geste. Sur bien des points ce
tennis, avec sa fa ;:on de compter les points par sac-
cades, ses retournements imprevus de score, ses ren-
contres a la duree imprevisible et a I 'issue souvent
incertaine ressemble encore a un drame &coupe en
actes, avec exposition, intrigue a tension grandis-
sante et denouement.

Si Georges Brassens a chants la premiere fille qu'il
a prise dans ses bras, n'importe quel joueur de tennis
se souvient avec autant d'emotion de sa premiere ra-
quette, de son premier match ... et de sa premiere vic-
toire. Ma premiere raquette, une Pingouin, fut ache-
tee a Luxembourg, dans le magasin de sports de I 'an-
cien boxeur Schiltz, qui expliquait a ma mere, si
contente de me voir choisir un sport pacifique, pour-
quoi, Iui, preferait le noble art qui penuet de vous
venger directement sur le corps de ('adversaire des
vacheries qu'il vous fait subir. Chose piquante, c'e-
tait le jour de pelerinage des Echternachois a l'Octave
de Luxembourg. Pour completer mon equipment,
ma mere m'offrit aussi deux chemisettes de marque
Fred Perry - superbe qualite anglaise, ecussonnee
d'une couronne de laurier - que j'alla is bientOt rem-
placer par d 'innombrables Lacoste, blanches d'a-
bord, pour obeir aux contra intes tacites, multicolores
par la suite.

Mon premier match, une rencontre du championnat
individual juniors, m 'opposa, au Stade municipal, au
matador local, Andre Wengler. Tout eta it contre moi:
le deplacement en bus, le transfert a pied jusqu'en
haut de la route d'Arlon, la decouverte d'un vrai ves-
tia ire en pierre, la vision de ('enfilade de terrains au
revetement glissant et sonore, la presence d'un gar-
dien chargé de I 'entretien, les balles Tretorn dures
comme du beton en comparaison de nos habituelles
et mollassonnes Dunlop. Mon adversaire designs
m'accueillit avec la redoutable confidence que sa
force secrete eta it le lob, aveu d'autant plus terrifiant
pour le neophyte de province qu'il ignorait autant le
mot que, le principe de la chose. Je ramassai aussi sec
un double 6/0 ... et recidivai Vann& suivante, contre
le mettle adversaire d'ailleurs, qui me vantait les
avantages de son club, qu' appelaitStaide, a l'ame-
ricaine, alors qu'on m'avait appris plus banalement
a parler du Staadion.

Ma premiere victoire - par amine pour l'adversa ire je
tairai son nom - me sourit sur les courts du T.-C. Dif-
ferdange, dans le cadre du meme championnat indi-
viduel juniors, apres plusieurs severes (Wailes. Je
n'en tirais pas grand sujet de vanite, ayant deja lu
quelque part qu'oa vaincre sans peril on triomphe
sans gloire». Par la suite j'ai toujours, pour ce qui eta it
des competitions individuelles, considers avec plus
d'interet le plaisir que j'avais eu a me defoncer, les
beaux points que j'avais realises, quitte a perdre Ia
rencontre, plutöt que le principe absolu de la victoire,
surtout si elle etait obtenue contre un adversaire s'a-
verant faible. En fait je n'ai jamais ate un gagneur
forcefie, sauf pour mon equipe, car on m 'a tot incul-
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que et j'ai vite assimile le gait du defi collectif, le
seas de la camaraderie, la complicite avec mes equi-
piers. J'y ajoute, jusqu'A un certain point: la conni-
vence avec l 'adversa ire, car I 'echange de ba lies, avec
tout son potentiel tactique et technique, sa strategic
de domination, m'a toujours semble relever du code
de communication. Jouer au tennis, n'est-ce pas s'en-
tretenir avec I'adversaire, le harceler de questions, le
presser de repondre, lui tendre des pieges, assaillir sa
patience, miner sa faculte de resistance? Repliquer
par un revers slice a un coup droit lifte, queue belle
metaphore pour un dialogue aux repliques acerees!
Desamorcer d'une amortie tel coup de debordement,
n'est-ce pas comparable aux ruses d'un valet de Mo-
I iere? Une fois de plus le tennis me ramêne au theatre.
«line ample comedic aux cent actes divers», disa it le
bon La Fontaine de ses fables. Retrospectivement ma
modeste carriere de tennisman - au fait: en trente ans,
combien de matches disputes, gagnes, perdus? - me
fait le mettle effet dramatique.

Le problême de ('arbitrage etait regle de fawn assez
cavaliêre. Pour le championnat individuel juniors it
eta it entendu - parole de Gust Claude - que chaque
match devait &re arbitre par un joueur ... qui avait
perdu au tour precedent. On imagine facilementl'etat
d'esprit du pauvre perdant, ruminant sa :Waite et
oblige malgre tout de suivre au plus prês les explica-
tions des autres. Inutile de dire que j'etais souvent
<<haut perche» aprês mon match, ma is dans notre
club, qui organisa it chaque annee un grand tounioi
international, it y avait une certaine tradition de l'ar-
bitrage. Les a nnonces de I 'arbitre, a voix haute et of-
ficielle, en un franca is un peu gounne, avec des for-
mules figees comme «X ramêne le score a», <<la balle
est bonne», oavantage detruit», <<sur la ligne», cela
aussi faisait partie pour moi du cote theatral, intellec-
tuel et pour tout dire: bourgeois du tennis.

Le lycee d'Echternach fournissait regulierement au
club de tennis local de nouvelles recrues desireuses
d'apprendre le jeu, mais, s'il y avait beaucoup d'ap-
peles, it y avait peu d'elus. En 1962 cependant, le
Tennis-Club d'Echternach possedait une poignee de
garcons qui remporta le premier championnat par
equipes juniors. Y evolua lent les espoirs du club Fons
Neu, Aloyse Macs, Rene Herckes, Erny Weiwertz et,
comme remplacant, l'auteur de ces I ignes.

Ce qui m'attira it dans les rencontres inter-clubs, c'e-
taient les liens qui, peu a peu, au fil des rencontres et
des saisons, se tissaient entre coequipiers et adver-
saires, les habitudes sociales, tout un tissu de rela-
tions amicales faites de souvenirs comniuns et de sa-
medis apres-midis passes ensemble, parfois jusque
tard dans la nuit, d'attentes entrecoupees de reprises
au gre des caprices du temps et des terrains. Cela cree
d'autres liens d'appartenance que le fait de disputer,
dimanche aprês dimanche, mais a heure et duree
fixes, un championnat de sport collectif. Sans exage-
ration on peut dire que la Federation Luxembour-
geoise de Tennis du debut des annees soixante etait
une grande famille dont it eta it possible de connaitre
personnellement un grand nombre de membres, dont
la plupart des clubs avec lours installations n'avaient
pas de secret pour vous. Avec ('explosion des effec-
tifs, la multiplication des clubs et halls de tennis pri-
yes ou communaux est apparu un desavantage no-
toire: la grande masse des actifs sombre dans l'ano-

nymat et dans I 'intimite, c'est devenu le «chacun
pour sok une part grandissante de la pratique du ten-
nis echappe d'ailleurs au contrOle de la federation.

L'evolution du tennis luxembourgeois axe de plus en
plus sur la performance sportive, quand ce West pas
sur les avantages materiels et financiers, et de moms
en moms sur I 'apport humain est certes positive, pu is-
que le niveau general est amel lore et I 'elite nationale
elargie, mais cela a etc au detriment de la sociabilite.
Rien ne m'a moms satisfa it que de gagster ou de per-
dre - l'essentiel n'eta it point la - contre un vis-a-vis
qui se montrait indifferent a tout commerce social.
L'adversa ire qui oublie de vous saluer au vestiaire ou
de prendre un verre avec vous aprês les hostilites, tres
peu pour moi. Le tennis moderne, male a un niveau
moyen, produit trop de omachines A faire des points»
et plus assez de personnalites des courts.

Je voudra is faire part brievement de deux autres ex-
periences tennistiques: I 'animation d'une ecole de
tennis et la direction d'un club. La necessite des
ecoles de tennis a etc pressentie a l'echelle nationale
au milieu des annees 1970, lorsque la federation a
commence a organiser des stages de formation pour
moniteurs. L'equipe premiere de notre club, qui avait
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etc plusieurs fois vice-championne nationale dans les
annees 1950, sombrait lentement dans la mediocrite
et l'Age avance. Le comite n'arrivant plus a former
une releve de qualite, une ecole de tennis apparut
comme incontournable. Alors premier joueur et titu-
laire du brevet de moniteur national, j 'en assumai la
direction, avec un succes quantitatif encourageant,
mais avec tres peu de resultats sportifs. C'est que
dans notre club, nous n'avons jamais ni voulu tout
miser sur le tennis de competition en sacrifiant le ten-
nis de loisir. Aucun dirigeant n'a su imposer les exi-
gences draconiennes d'un entrainement veritable-
ment efficace et d'une programmation des competi-
tions a disputer, moi-mate moins que personae,
puisque 'non métier de professeur de lycee m'incita it
a accorder de toute facon la priorite aux etudes du
debutant en tennis qui, chez nous, est presqu'obliga-

toirement un lyceen. Ou une lyceenne, car nous avons
toujours eu de nombreuses debutantes, le tennis ayant
la reputation - evidemment erronee - d'etre un sport
facile, point trop fatigant et sans dangers pour le phy-
sique. J'ajoute que beaucoup des garcons qui &reit-
naient lour premiere raquette avaient choisi le tennis
faute de mieux, n'ayant ni le physique ni le mental
du handballeur, du footballeur ou du nageur, attires
par le jeu a 1 'air libre, les promesses de la mixite ou
le prestige d'un sport jadis repute exclusif.

Au gre des circonstances, je suis devenu un jour pre-
sident de notre club, pour trois mandats, soit six ans.
J'ai toujours pease que le plus sain sera it que chaque
membre suffisamment motive pour avoir investi une
part de soi dans le jeu, assume pendant un certain
temps les responsabilites de la gestion du club,
n'ayant que mefiance vis-à-vis des dirigeants qui
s'incrustent et ont tendance A se prendre pour irrem-
placables. Chapeau pour le consul Cincinnatus qui,
son mandat termine, est retournea sa charrue de pay-
san romain! J'ai done essaye de fa ire au mieux pour
le bien de notre petit club de province, dont les effec-

tifs, de quelque cent pendant des decennies, allaient
tripler en quelques annees. Le timbre de nos courts
a double, nous avons pu construire un nouveau chalet
club-house, faire installer des douches, ameliorer les
conditions materielles du jeu. Le projet d'un hall con-
vert a fait periodiquement l'objet de projets plus ou
moins realistes, mais it en est comme de l'ouverture
de L'ArMsienne: la suite n'est jamais jouee. Au co-
mite et parmi les membres nous avons eu notre lot de
discussions, de tensions et de crises, signes de vitalite
et de croissance, mais ravance prise par les grands
clubs de la capitale ne sera plus jamais rattrapee. No-
tre tournoi international, organise depuis 1929, ayant
perdu la plus grande partie de son attractivite sportive
et financiere, a disparu du calendrier. Dommage,
nous a valu quelques moments inoubliables avec des
joueurs renommes internationalement, comme Da-

niel Contet (France) ou Colin Di-
bley (Austral ie).

Ma fin de carriere de joueur a etc as-
sombrie par un probleme d'usure ar-
ticulaire et je n'ai pu entamer une
nouvelle etape comme veteran, qui
m'aurait permis de retrouver, dans
cette categoric des plus de guarante-
eing ans, les compagnons de mes dé-
buts. Maintenant le verdict du lade-
cin m'a fait definitivement raccro-
cher, le rideau est tombe sur la
comedic de mes courts. Le tennis
m'a beaucoup donne en satisfac-
tions morales, en camaraderie, en
rencontres humaines. Son evolution
a fidelement accompagne revolu-
tion sociale, pas toujours en bien
d'ailleurs. Ce sport, un des premiers
organises a rechelle mondiale, a
change de fond en comble. Tout
s'est accelere: I '5ge pour commen-
cer, les methodes d'entrainement, le
rythme de progression et les car-
rieres, les depenses, r introduction
de nouveaux materiaux et equipe-
ments. Le tennis, heureusement, a
cesse d'être un sport reserve a une
elite sociale, it s'est democratise et

s'est decouvert de nouveaux champions issus d'au-
tres classes sociales que les possedantes. Le proles-
sionnalisme et l'a ffairisme sont versus s'en meler, la
television a fait main basse sur les courts et les stades
et, a coups de retransmissions en direct et de couver-
tures a longueur de journees de matches, de tournois
et de championnats, est en train de, lentement mais
inexorablement, banaliser et aseptiser l'effort et le
geste technique mille fois memorise. A regarder
jouer les Becker, les Edberg, les Lend! ou les McEn-
roe dans <des &ranges lucarnes», le plus invetere des
non-sportifs vautre dans ses charentaises flnira par
croire a son talent personnel, tellement sont trom-
peuses les images du petit ecran, surtout prises au
teleobjectif avec son effet de ralenti qui comprime
1 'espace. Rica ne vaut un match vu sur le court, oil
rien n'echappe au spectateur-joueur actif, ni les di-
mensions reelles de ('ensemble, ni le va-et-vient al-
faire des echanges, ni les ahans du lifteur, ni les ral-
lyes et les glissades du renvoyeur, ni le sifflement du
tamis corde de boyaux, ni 1 'intense extension du ser-
veur, ni le bruit sec de la raquette ecrasant la balle, ni
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le changement de prise, ni le coup d'oeil ni les anti-
cipations du volleyeur, ni les reactions du public, ni
I'alternance entre moments de détente et instants de
tension. Nos belles victoires en Coupe Davis ont re-
cemment encore fourni ('occasion de verifier cet in-
comparable charisme du tennis vecu en direct, le seul
authentique, pour lequel on ne remerciera jamais as-
sez Johny, Jacques, Serge et les autres.

Ma is j 'en reviens sans cesse au tennis primitif de mes
debuts, pitoyable, mais riche de toutes les virtualites
qu'il me resta it a mettre en pratique. J'ai eu la chance
de suivre, au debut des annees 1960, deux stages a
!Institut national des Sports nouvellement construit
a Fetschenhof, sous la direction de run des omous-
quetaireso du tennis francais d'avant-guerre, Henri
Cochet. PlutOt petit, chenu, souffrant du dos, soixan-
tenaire, devenu dur d'oreille et par consequent insen-
sible a nos bavardages, l'ancien champion avait gar-
de de superbes restes et des gestes conies. II nous en
imposait par son jugement de la balle, son setts du
placement, son legenda ire coup de poignet pour les
volees a mi-court, sa science du tennis, les prises de
raquettes eastern et western qu'il expliqua it en illus-
trant Ia lecon par une anecdote. A la fin du stage it
remit a chacun de nous, qui avions autour de quinze
ans, une fiche avec une recommandation qui lui eta it
destinee en particulier. Sur Ia mienne it avait note:
Doit jouer beaucoup a la volee. A la reflexion, c'est
le Conseil qu'il a del donner a tons les participants, car
it etait adepte du jeu d'attaque a la francaise, comme
plus tard les Barthês, Noah, Leconte et Forget. Si j'ai
moi-meme toujours ete tente de chercher la decision
au filet et de <<in' &later» en double, c'est d'une part

du a un besoin naturel, d'autre part a la confirmation
de ce besoin grace a I'enseignement de Henri Cochet,
qui n'arrétait pas de nous repeter sa devise: Vous ser-
vez, vous montez, vous faites une volee basse, vous
faites une volee haute et vous recoltez le point.

Les stages Cochet, que la F.L.T. organisa it a ('initia-
tive de son president Josy Dunkel, correspondent a
une premiere approche methodique et profession-
nelle de I'enseignement du tennis dans notre pays. Its
comportaient par exemple des lecons d'education
physique donnees par un professeur, plus tard corn-
missa ire aux sports et bourgmestre de Luxembourg,
le regrette Camille Polfer. Celui-ci avait eu Pidee de
nous amener au Stade municipal pour nous fa ire pas-
ser, sous le regard et en quelque sorte le haut patro-
nage du multiple vainqueur de Roland-Garros, Wim-
bledon, Forest Hills et Sydney, les epreuves du brevet
sportifeuropeen. Jovial et blagueur, desireux d'obte-
nir le plus grand Hombre de laureats possible, M. Pol-
fer s'efforca it d'aider ou it pouva it, ne maniant pas le
metre avec une excessive rigueur, se otrompanto par-
fois sur la hauteur reelle sautee par tel ou tel candidat.
Mais Henri Cochet ne s'en laissait pas conter, en
sportif perfectionniste et fa irplay qui se refusait
<<brader» les recompenses, it fa isait refa ire Pepreuve
au candidat, dans les conditions requises.

Souvenirs d'ancien combattant des courts, dira-t-on.
Certes, ma is en tennis comme en tout, les vra is para-
dis ne sont-ils pas ceux qu'on a perdus?

Frank WILHELM
(ancien du T.-C. Echternach)

Le tennis un sport de
toutes les couleurs

Rappelez-vous ces grands champions du passé tout
de blanc vetus, annes de leur raquette en bois au tamis
si minuscule! Et pu is pensez a cc, porteur de short en
jean noir sous lequel brille un cuissard jaune fluores-
cent! Dans sa main etincelle un tamis geant avec le-
quel it fait de grands moulinets que ses anciens au-
raient seulement accompagnes d'un sourire condes-
cendant. Eux, les grands "amateurs" qui ne
touchaient que des dessous de table pour leurs pres-
tations, doivent tout de méme jalouser ces Agassi et
Cie pour les millions de dollars qu 'ils engrangent
longueur d 'a nnee.

Il semble bien qu'A une trentaine d'annees d'inter-
valle, on lie pane plus de la meme chose. Et pourtant,
dans les deux cas, c'est bien de tennis qu'il s'agit; cc
sport qui ne merite certainement plus la couleur
qu'on lui attribuait autrefois: le blanc, avec toutes les
connotations qui sont le propre du tenne.

Et it est evident que le Luxembourg West pas reste
Pecan de ces bouleversements des moeurs tennisti-
ques. Chez nous aussi on est passé du sport blanc au
sport "argent", avec une etape intermediaire qu'il

vaut la peine d'analyser a part. Les trois temps forts
de ('evolution au Luxembourg, coincident sans au-
cun doute avec les trois clubs qui ont successivement
domine avec plus ou moms d 'eclat, le tennis national:
les Arquebusiers, le Spora et, aujourd'hui, Bonne-
vole.

L'a uteur de cc:; lignes voudra it preciser que le present
article est bien plus un temoignage de ce qu'il a vecu
qu 'une analyse objective. Aussi le lecteur attentif et
connaisseur Ile, manquera-t-il pas de critiquer Pab-
sence de certaiins noms ou de certa ins faits. Bien sin-
qu'il a raison, mais qu'il n'en veuille pas trop au te-
moin assez privilegie que nous avons ete des annees
durant.

Les Arquebusiers ou le tennis
blanc

C'est a la fin des annees cinquante que nous avons
fait notre entrée dans le monde, assez clos a Pepoque,
du tennis luxembourgeois. Pourquoi nous etions-
nous tournes vers cette discipline, alors que la plupart

Chez nous
aussi on est
passé du
sport blanc
au sport
"argent",
avec une
etape
intermediaire
qu'il vaut Ia
peine
d'analyser
part.  
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